
Commentaire de l’Evangile du Jour (30 Avril 2023, 4ème Dimanche de Pâques) de 
l’Abbé Thierry Delumeau :

« Moi, je suis la porte. Si quelqu’un entre en passant par moi, il sera sauvé ; il 
pourra entrer ; il pourra sortir et trouver un pâturage. Le voleur ne vient que 
pour voler, égorger, faire périr. Moi, je suis venu pour que les brebis aient la 
vie, la vie en abondance. » (Jn 10,9-10) dit Jésus. L’image de la porte montre 
avec clarté que Jésus est le pasteur légitime, celui qui aime ses brebis et en prend 
soin. Au contraire, celui qui escalade la clôture sans passer par la porte, ne peut 
être le pasteur légitime et ne peut avoir d’intention louable, puisqu’il agit comme un 
voleur et un bandit. De fait, la porte est par là où passent non seulement le pasteur 
mais aussi les brebis pour aller de l’enclos au pâturage ou encore du pâturage à 
l’enclos. Il va de soi, que celui qui entre dans l’enclos sans passer par la porte n’a 
pas l’intention d’agir à la vue de tous, mais bien de manière cachée. Justement, 
saint Jean nous dit dans l’Evangile que Jésus utilise «  cette image pour 
s’adresser aux pharisiens  » (Jn 10,6). Jésus veut ainsi leur dire, que, 
contrairement à lui, leurs intentions ne sont pas claires et ne sont pas pures : ils 
méprisent le peuple et se comportent avec les gens comme des mercenaires, des 
bandits et des voleurs, car ils n’aiment pas ce peuple qui est le peuple de Dieu. Ils 
ne sont surtout pas prêts à donner leur vie. Au contraire, ils ne cessent de chercher 
les honneurs et se faire valoir auprès de tous. Ainsi, ce qui distingue le bon pasteur 
du mercenaire, c’est que le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis et donc les 
aime pour elles-mêmes, alors que le mercenaire, lui prend la vie des brebis pour 
son propre profit et les aime ainsi pour lui-même. Lui, Jésus déborde d’amour et de 
tendresse, donnant tout, les pharisiens méprisent et ne cherchent que ce qui les 
valorisent au dépend du peuple. Comme le dit Jésus de manière forte : « Le voleur 
ne vient que pour voler, égorger, faire périr. Moi, je suis venu pour que les 
brebis aient la vie, la vie en abondance. » (Jn 10,10). Or, pour que les brebis 
aient la vie en abondance, et donc qu’elles soient aimées du bon pasteur, il faut 
que celui-ci offre sa vie en sacrifice, prenne dans sa souffrance les péchés, comme 
le bon berger porte sur ses épaules la brebis malade, et par le remède du bon 
médecin, qu’est la surabondance de son amour miséricordieux, il soigne les 
blessures du péché pour lui donner part à la vie éternelle. Autrement dit, le bon 
pasteur ne peut épargner sa propre vie, il va la clouer sur la Croix et va faire sortir 
des entrailles ouvertes de son coeur les flots ininterrompus de la Miséricorde 
divine, qui est le vrai remède, et le seul, pour soigner les brebis malades à en 
mourir du péché. Le contraste est donc saisissant avec l’attitude des pharisiens, qui 
ne s’embarrassent pas de telles exigences. Cela donne sens ainsi, non seulement 
pour ce que le Christ réclame des pasteurs d’aujourd’hui qui reçoivent de lui 
d’exercer par le sacerdoce le soin des âmes (tel est le sens du mot curé : prendre 
soin des âmes, il exerce la cura animarum), mais aussi de tout fidèle, qui devant 
une telle surabondance d’amour, ne peut agir avec légèreté et indifférence. La vie 
chrétienne ne peut être qu’exigence, car l’amour est exigeant. La vie chrétienne ne 
peut être que don de soi, car l’amour est don de soi. C’est pourquoi aimer c’est 
connaître, comme le dira saint Jean dans sa première épitre : « Celui qui aime est 



né de Dieu et connaît Dieu. Celui qui n’aime pas n’a pas connu Dieu, car Dieu 
est amour. » (1 Jn 4,7-8). Il n’est donc pas étonnant qu’entre le bon pasteur et la 
brebis qui cherche ce que son coeur désire, il y a un mystère d’amour et de 
connaissance qui les relie : « Celui qui entre par la porte, c’est le pasteur, le 
berger des brebis. Le portier lui ouvre, et les brebis écoutent sa voix. Ses 
brebis à lui, il les appelle chacune par son nom, et il les fait sortir. Quand il a 
poussé dehors toutes les siennes, il marche à leur tête, et les brebis le 
suivent, car elles connaissent sa voix. Jamais elles ne suivront un étranger, 
mais elles s’enfuiront loin de lui, car elles ne connaissent pas la voix des 
étrangers. » (Jn 10,2-8). Or, si le bon pasteur connaît toujours toutes les brebis, 
car il les aime, il n’en va pas de même pour les brebis, qui ne cessent de s’égarer. 
Sans cesse, le bon pasteur les appelle à se laisser saisir par son coeur aimant : 
« Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, et moi, je vous 
procurerai le repos. Prenez sur vous mon joug, devenez mes disciples, car je 
suis doux et humble de cœur, et vous trouverez le repos pour votre âme. » 
(Mt, 11,28-29). Combien de saints ont été touchés par la profondeur de l’amour de 
Dieu, de Jésus, qui du bois de sa Croix, déverse dans le creuset des âmes son 
amour infiniment miséricordieux ? Aussi, sommes-nous sans cesse appelés à nous 
laisser toucher par l’amour de Dieu. La Vierge Marie, dans le village de Pontmain, 
le 17 Janvier 1871, s’adressant aux petits enfants, les invite à la prière et à se 
laisser toucher par son Fils : « Mais Priez mes enfants, Dieu vous exaucera en 
peu de temps. Mon Fils se laisse toucher. »


